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sa tendre mère une naïve pensée d'orgueil et un
ambitieux espoir.

Mais un soir que Paul rentrait sous le toit paternel,

apportant en triomphe une belle grande page qu'il
venaitd'écrire avec tous les procédés de la plus
élégante calligraphie, un problème d'arithmétique
qu'il avait lui-même résolu, et un livre que son mai-
tre lui avait donné comme un témoignage éclatant
de satisfaction :

-En voilà assez, dit le père Dubois; Paul ne
retournera plus à l'école ; je suis fort content qu'il
manie si bien la plume et qu'il s'entende à ranger
en bon ordre des chiffres sur le papier ; cela peut
servir dans l'occasion. Mais il en sait déjà plus
que j'en ai appris ; je ne veux pas faire de lui un
monsieur qui porte des culottes de soie et batte le
pavé des grah des villes, tandis que ses frères tra-
vailleront comme des manouvres. Nous sommes
vignerons de pèré en fils, tous gens probes et sans
reproches, Dieu soit loué ! Je veux qu'il soit vi-
gneron comme nous, et dès demain, je lui met le
hoyau entre les mains.

La pauvre mère souffrit beaucoup en entendant
formuler cet arrêt. Cependant elle comprenait
qu'elle ne pouvait'équitablement établir une dis-
tinction si marquéeentre ses enfants, en dévouer un
à la tache facile de 'école, et laisser les
autres s'épuiser toute l'année dans un tra-
vail pénible. Elle bavait d'ailleurs que quand
son mari exprimait en termes si nets une ré-
solution, il ne fallait pas tenter de l'en faire changer.
Elle baissa la tête en silence, étouffant au fond de
son cœur un gros soupir, et se résigna, attendant
du temps et des circonstances un moyen de faire
revivre et de mettre à exécution ses projets.

Paul prit la serpette et le hoyau, et s'en alla avec
ses frères travailler à la vigne. Mais il était aisé de
voir que ce travail' lui causait une peine extrème,
et qu'il l'entreprenait que pour obéir à la volonté
de son père. Les jours suivants, cet acte de ré-
signation frappa tous les regards ; ses frères eux-
iméres, qui naguère ne pouvaient se défendre à
son égard d'un certain sentiment de jalousie, furent
émus de le voir accomplir si docilement une tâche
qui lui semblait si difficile, et dès qu'ils se trouvaient
seuls avec lui, loin des regards de leur père, ils
l'engageaient à quitterson lourd instrument de travail
et à se reposer, lui promettant de faire entre eux,
par un suiroit d'eforts, la besogne qui lui était
assignée. Paul était d'ailleurs d'une constitution
délicate qui ne lui permettait pas de rester plusieurs
heures comme eux courbé sùr le sol. Il cédait à
ces affectueuses instânces, s'asseyait sur un tertre
degazon aù flánc du coteau,. en face de ces magni-
fiques bassins de verdure, de ces majestueux rem-
parts de rdo *qui entourefit les délicieuses vallées
de Moutiër, et passait une partie de sa journée à
regarder et à rêver. Le soir, auprès du foyer de
amille, il restait la tête appuyée sur ses mains,

écoutant en silence les traditions populaires de vil-
lage, racontées par quelque bonne vieille femme,
ets'länçait, Par la pensée, dans les châteaux fabu-
leatx, dansle mtrondé rhaique dont ces traditions
dépéigàaient naïveme'nt les hietvë'lles. La vouivre
surtout occupait souverit son espéit,' la vouivfe avec
son trésor inappréciable qu'elle porte aut front, avec
toutes les idées de bonheur qui s'attaahaiént à une
telle conquête, et qui devaient naturellement séduire
l'umaginagtion d'un jeune homrile. La nit, il ,vôyaÔit
reluire l'escarboucle féërique dansmjes songes, et le

matin, en s'en allant dans les champs, il la cher-
chait aux bòrds de la Doud. A force d'entretenir
ce rêve dans son imagination, il liii -dohna là
puissance d'une pensée constahte, - impérieuse.
Il finit par se persuader qu'il parviendrait quelque
jour à s'emparer de lescarbducle précieuse, et y
parvint. Un soir d'automne, on ne sait comment,
il arriva juste à l'endroit où la vouivre se baignait
dans les flots de la rivière, i! vit le diamant qui
étincelait dans la mousse, s'en empara, et s'enfuit
tout éperdu. A peine avait-il saisi lescarbôucl,
qu'on entendit un cri lamentable, sans doute île cri
de la pauvre vouivre aveugle. Un instant ce gé-
missement profond l'atendri; il s'arrêta et se ré-
tourna, dominé par un sentiment de compassion ;
mais ce souhait qui l'avait si longtemps occupé, cb
désir ardent de posséder la pierre précieuse, l'en-
traina de nouveau. Il rentra tout haletant et effaré
sous le toit paternel, et courut s'enfermer dans sit
chambre. Sa mère inquiète vint frapper à là por-
te: il fit semblant de dormir ; mais il ne do-rmait
pas. Il tenait entre ses mains lescarboucle, et
ne se la.ssait pas de la contempler; et à riesure
qu'il la contemplait, il sentait s'éveiller en lti des
désirs impétueux, des visions étranges, qu'il n'avait
pas pressentis. Aux rayons éblouissants de l'escar-
boucle, il croyait voir s'ouvrir devant lui un nouveatu
monde, étincelant d'or et de pierieries, et peuplé
de créatures idéales qui dansaient et chantaient sous
un ciel d'azur éclairé par d'innombrables soleils.
Il entendait encore résonner dans son refuge la
voix déso;ée de la vouivre ; mais il avait déjà
fermé l'oreille aux tendres accents de sa mère, il
ferma l'oreille encore aux lâmentations de la mnalheu-
reuse vouivre, se jeta sur son lit, et poursuivant,
demi endormi, à demi éveillé, ses songes fantasti-
ques.

CHAPITRE IL

L'INFLUENcE D'UN TRg.OR.

Le lendemain était un dimanche. Dès le matin,
toute la famille se préparait à aller à la messe. Les
jeunes filles tiraient de l'armoire de noyer leurs plus
belles robes et leurs plus beaux fichus ; les garçons
se plongeaient la tête dans un sceàu d'eau, puis pei-
gnaient avec soin leur longue chevelure ; le père
Dubois lui-même s'occupait avec une certaine satis-
faction de sa rustique toilette. Il était inarguillier de
son village, et prétendait figurer convenablement au
banc d'honneur de l'église. Paûl prétexta un violent
mal de tête pour se disposer de bortir. Depuis plus
de deux heures il était assis sur son lit, tournant et
parcourant successivement dans le rapide essor de
son immagination toute l'échelle des rêves les plus
capricieux t à travers cette espèce d'hallucination
fiévreuse, ces vagues et flottantes chimères, une
idée s'implantait opiniâtreinent dans son esprit,
l'idée de partir, d'abandonner l'humble demeure
champêtre où. son diamant ne sèrait qu'un trésor
inutile, et de s'en aller dans quelque grande ville
cherdher les joies et la fortune que sa chère escar-
boucle devait lui donnër. En quelques instants
cette idée devint un projet, et ce projet une déci-
sion. Ilse sentait bien encore intérieurement trou-
blé et inquiet des sollicitudes que son mystérieux
départ causerait à ses patents, 'des larmes qu'il
ferait répahdre à sa bonne mère. Mais, sé disait-
il, je leur écrirai dés que j'aurái vendu min dinant;
je leur enverrai artsez d'argént pour acheter encore


